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« Marine »

L’Océan sonore
Palpite sous l’œil
De la lune en deuil
Et palpite encore,

Tandis qu’un éclair
Brutal et sinistre
Fend le ciel de bistre
D’un long zigzag clair,

Et que chaque lame,
En bonds convulsifs,
Le long des récifs
Va, vient, luit et clame,

Et qu’au firmament,
Où l’ouragan erre,
Rugit le tonnerre
Formidablement.

Paul Verlaine, Poèmes saturniens



« Et la mer et l’amour »

Et la mer et l'amour ont l'amer pour partage,
Et la mer est amère, et l'amour est amer,
L'on s'abîme en l'amour aussi bien qu'en la mer,
Car la mer et l'amour ne sont point sans orage.

Celui qui craint les eaux qu'il demeure au rivage,
Celui qui craint les maux qu'on souffre pour aimer,
Qu'il ne se laisse pas à l'amour enflammer,
Et tous deux ils seront sans hasard de naufrage.

La mère de l'amour eut la mer pour berceau,
Le feu sort de l'amour, sa mère sort de l'eau,
Mais l'eau contre ce feu ne peut fournir des armes.

Si l'eau pouvait éteindre un brasier amoureux,
Ton amour qui me brûle est si fort douloureux,
Que j'eusse éteint son feu de la mer de mes larmes. 

Pierre de Marbeuf



« Pensée en mer »

Le bateau fait sa route entre les îles ; la mer est si calme qu’on dirait 
qu’elle n’existe pas. Il est onze heures du matin, et l’on ne sait s’il pleut ou 
non. 

La pensée du voyageur se reporte à l’année précédente. Il revoit sa 
traversée de l’Océan dans la nuit et la rafale, les ports, les gares, l’arrivée le 
dimanche gras, le roulement vers la maison, tandis que d’un œil froid il 
considérait au travers de la glace souillée de boue les fêtes hideuses de la 
foule. On allait lui remontrer les parents, les amis, les lieux, et puis il faut de 
nouveau partir. Amère entrevue ! comme s’il était permis à quelqu’un 
d’étreindre son passé. 

C’est ce qui rend le retour plus triste qu’un départ. Le voyageur rentre 
chez lui comme un hôte ; il est étranger à tout, et tout lui est étrange. 
Servante, suspends seulement le manteau de voyage et ne l’emporte point. 
De nouveau, il faudra partir ! À la table de famille le voici qui se rassied, 
convive suspect et précaire. Mais, parents, non ! Ce passant que vous avez 
accueilli, les oreilles pleines du fracas des trains et de la clameur de la mer, 
oscillant, comme un homme qui rêve, du profond mouvement qu’il sent 
encore sous ses pieds et qui va le remporter, n’est plus le même homme que 
vous conduisîtes au quai fatal. La séparation a eu lieu, et l’exil où il est entré 
le suit. 

Paul Claudel, Connaissance de l’Est 



« L’homme et la mer »

Homme libre, toujours tu chériras la mer !
La mer est ton miroir ; tu contemples ton âme
Dans le déroulement infini de sa lame,
Et ton esprit n’est pas un gouffre moins amer.

Tu te plais à plonger au sein de ton image ;
Tu l’embrasses des yeux et des bras, et ton coeur
Se distrait quelquefois de sa propre rumeur
Au bruit de cette plainte indomptable et sauvage.

Vous êtes tous les deux ténébreux et discrets :
Homme, nul n’a sondé le fond de tes abîmes ;
Ô mer, nul ne connaît tes richesses intimes,
Tant vous êtes jaloux de garder vos secrets !

Et cependant voilà des siècles innombrables
Que vous vous combattez sans pitié ni remord,
Tellement vous aimez le carnage et la mort,
Ô lutteurs éternels, ô frères implacables !

Charles Baudelaire, Les Fleurs du Mal
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